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Ne mépriser la sensibilité de personne. La sensibilité de chacun, c’est son 
génie. 
Charles Baudelaire, 
Extrait de  «  Fusées » 
1851 
 
La poésie est ce qu’il y a de plus réel, c’est ce qui n’est complètement vrai 
que dans un autre monde.  
Charles Baudelaire,  


























Pourquoi enseigner la poésie en école professionnelle ? De quelle façon ?  C’est au travers de 
la description et de l’analyse d’une expérience concrète d’enseignement à l’école technique 
des métiers de Lausanne que nous tenterons de répondre à cette problématique. Il se dégagera 
de cette analyse des pistes de réflexions que nous voulons ouvertes. Celles-ci ont pour 
ambition de mettre en question et en dialogue des enjeux d’actualité.  
 
On oppose souvent l’enseignement secondaire gymnasial à l’enseignement secondaire en 
école professionnelle. En effet, l’enseignement au gymnase se concentre sur la transmission 
de connaissances de base dans de multiples domaines en vue d’une spécialisation académique 
(haute école ou université). À l’inverse, les écoles professionnelles axent leurs objectifs 
d’apprentissage sur des savoirs dits « pratiques ».  Au terme de leur cursus, les apprentis 
doivent être à même d’exercer un métier. Dès lors, les branches ne concernant pas le choix 
professionnel de l’apprenti se retrouvent souvent dévalorisées. Que penser donc de l’utilité de 
l’enseignement de la poésie en école professionnelle ? En  effet, nous devons, selon le plan 
d’étude cadre,1 enseigner le français à des fins utiles et concrètes. Actuellement, la littérature 
française est enseignée en école professionnelle uniquement au niveau des maturités intégrées. 
Les autres formations professionnelles touchent à la matière du français au travers de 
l’enseignement de la Culture Générale. Celle-ci est divisée en deux grandes parties : 1. 
Langues & Communication 2. Société. Il va sans dire que le français intervient dans la 
première subdivision. L’apprenti est initié aux normes de la correspondance, il apprend à 
rédiger des courriers divers allant de la rédaction d’un CV, d’une lettre de motivation en 
passant par un appel d’offre ou une réclamation de facture. L’apprentissage du français a donc 
principalement une visée utilitaire. Au niveau de la maturité, les apprentis parcourent un 
panorama signifiant de l’histoire littéraire par siècle et par genre. 
 
Il y a donc au sein même de l’enseignement du français en école professionnelle une énorme 




                                                 
1
 La culture générale a pour objectif «  d’apporter des réponses sous forme de produit tangible ».  
1.1 Pourquoi pas ? 
 
Dans le cadre du programme de français des maturités, l’enseignement de la poésie est 
obligatoire et souvent redouté autant par l’enseignant que par l’élève. Dans le cadre des autres 
formations, elle n’est carrément pas au programme. La poésie s’opposerait totalement au côté 
pratique de la formation professionnelle. De ce fait, on  ne trouve pas d’utilité clairement 
définissable à l’enseignement de la poésie. Si nous reprenons la définition de base de la poésie, 
nous y trouvons pourtant des éléments sur lesquels nous souhaitons insister :   
 
Art du langage, visant à exprimer ou à suggérer par le rythme 
(surtout le vers), l’harmonie et l’image2.  
 





Apprendre à nommer « un état émotionnel » n’est peut-être pas si dérisoire comme nous 
l’expliquerons ci-après. De même, les images suggérées par un rythme, qu’il soit visuel ou 
musical, façonnent notre société et dictent ses codes. Nous les retrouvons dans les textes de 
chansons, dans les slogans publicitaires, dans les journaux, sur Internet, etc. Il est à nos yeux 
essentiel de savoir reconnaître et nommer ses émotions pour pouvoir évoluer au sein d’un 
groupe quelconque ou d’une équipe. Il est également capital de pouvoir détecter la logique qui 
se cache derrière les images des messages du monde d’aujourd’hui. L’enseignement de la 
poésie n’est donc pas si obsolète et ne s’oppose pas aux exigences des lois sur la formation 
professionnelle. En effet, si l’on part du principe qu’il est utile de savoir nommer un état 
émotionnel pour pouvoir évoluer en harmonie au sein d’une équipe et qu’apprendre à détecter 
les images cachées des messages du monde actuel développe l’esprit critique, l’apprentissage 






                                                 
2
  Sens numéro 1 dans« Le Nouveau Petit Robert », Nouvelle Edition du PETIT ROBERT de Paul Robert, 
2006, Paris, France 
3
  Sens numéro 6 dans« Le Nouveau Petit Robert », Nouvelle Edition du PETIT ROBERT de Paul Robert, 
2006, Paris, France 
 
En ce sens, la loi fédérale sur la formation professionnelle développe et encourage : 
 
Un système de formation professionnelle qui permette aux 
individus de s’épanouir sur les plans professionnel et 
personnel
4
 et de s’intégrer dans la société, en particulier dans 
le monde du travail, tout en les rendant aptes et disposés à 
faire preuve de flexibilité professionnelle et à rester dans le 




1.2 De quelle façon ?  
 
Si nous avons désormais créé un lien de compatibilité possible entre l’enseignement de la 
poésie et la loi sur la formation professionnelle, il nous reste à savoir de quelle façon 
procéder à l’enseignement de la poésie dans ce contexte. Nous pensons qu’une des pistes les 
plus intéressantes nous est donnée dans l’origine même du mot poésie. Rappelons que le mot 
« poésie » vient du grec ποιεῖν (poiein) qui signifie « faire, créer ».  Il est donc de notre point 
de vue judicieux de laisser une place à la création dans l’enseignement de la poésie. Bien 
souvent, nous réduisons la poésie à l’apprentissage ennuyeux de règles de versification. Ces 
outils ont une utilité non négligeable, mais cet aspect très théorique est parfois rébarbatif. 
Donner aux élèves matière à créer s’avère nettement plus efficace. Nous verrons plus tard 
dans ce travail, dans quelle mesure développer cet aspect permet de susciter un intérêt chez 
les élèves des classes maturités professionnelles. La société évolue et on ne peut dès lors 
continuer à enseigner la poésie comme il y a quelques années. Si déjà à l’époque de 
l’émergence de la télévision des questionnements quant aux méthodes d’enseignement se 
posaient :  
 
 « Or radio et télévision imposent aux auditeurs et 
téléspectateurs une véritable segmentation du temps. On 
multiplie les « flashes » qui sans cesse relancent l’attention par 
le renouvellement des thèmes. Habitué à cette discontinuité, les 




Internet achève de bouleverser une société qui ne se concentre plus de la même façon. Au lieu 
de ressasser ce constat et d’en désespérer, pourquoi ne pas tenter d’adapter son enseignement ? 
                                                 
4
 L’accord n’est pas fait dans la version originale 
5
 LFPR : http://www.admin.ch/ch/f/rs/412_10/index.html 
6
 GERARD VINCENT, «L’adolescence, fait de nature ou de culture ? » in  Le peuple lycéen, Enquête sur 
les élèves de l’enseignement secondaire, Gallimard, Paris, 1974. P 37 
Ce travail vise à démontrer que s’adapter à son public peut être une expérience plus que 
probante.  
 
1.3 Pour quelles raisons choisir les « Fleurs du mal » 
 
Nous allons à présent nous poser très concrètement la question du choix de l’œuvre. En effet, 
ce dernier n’est pas à prendre à la légère. De lui, va déprendre toute une démarche, une 
méthodologie mise en place par l’enseignant. Nous pensons que celle-ci doit être 
précautionneusement réfléchie. 
 
1.3 Un classique 
 
Tout vouloir « simplifier » pour des élèves qui n’auraient pas le niveau n’est pas une solution 
valable à nos yeux. Les élèves des classes où j’enseigne en stage7 éprouvent de la fierté 
quand ils lisent des « grands classiques ». Mon praticien formateur choisit toujours des livres 
« difficiles d’accès ». Il ne s’agit pas de les analyser avec la même rigueur qu’au gymnase, 
mais de donner à lire une certaine vision du monde qui implique des notions de culture et 
d’histoire littéraire. Ainsi, nous croyons qu’il est important pour les élèves des écoles 
professionnelles autant que pour les élèves du gymnase, de savoir qui est Baudelaire et à quoi 
renvoie son recueil Les Fleurs du mal.  
 
1.4 Baudelaire, une figure de rébellion 
 
De plus, le personnage de Baudelaire permet de donner une image du poète qui vient casser 
les préjugés pédants que les adolescents associent volontiers à l’écrivain. Son trait 
caractéristique de rebelle et sa révolte contre la société attirent souvent l’intérêt. Bien qu’il 
faille prendre des précautions pour ne pas rendre trop fascinant l’aspect décadent et 
autodestructeur du poète, le poème, comme dénonciateur des dysfonctionnements d’une 
époque, insuffle au texte une dimension qui dépasse la mièvrerie et inspire le respect.  
 
                                                 
7
 ETML (lorsque je parle de mon expérience de stage, je choisi de parler en « je », pour mener mes 
réflexions j’adopte le « nous »).  
Les poèmes de Baudelaire ont tellement été étudiés qu’on leur confère souvent un classicisme 
qui n’est pas tout à fait conforme à sa définition. En effet, les critiques parlent à l’époque des 
poèmes de Baudelaire en ces termes :  
 
 «  La syntaxe se réduit à quelques liaisons simples, et l’on ira 
jusqu’à l’emploi de mots isolés […] Ces éléments qui eussent 
constitué un ensemble « autrefois », des notes pour un poème à 
faire, on renonce à les intégrer dans un système de pensée ; on 




Dans l’histoire scolaire, Baudelaire est devenu un si grand « classique », qu’on en oublie 
souvent la révolution qu’il incarne dans l’histoire poétique en général. Aux thématiques 
nouvelles telles que la beauté dans le laid, s’ajoute un renouveau dans la forme qui met au 
premier plan le rythme : 
 
 «  […] Se prive-t-on par là de l’aide précieuse du rythme ? Pas 
tout à fait : cette poésie bat, non comme un métronome mais 




1.6  Préjugés : les apprentis ne sont pas des intellos, encore moins des littéraires  
Lorsque j’ai appris que j’allais enseigner en stage à L’ETML on m’a avertie : « Tu verras ce 
n’est pas le même niveau », « Tu risques d’être déçue », « Il ne faudra pas être trop 
exigeante », « Oh ma pauvre, tu n’es pas au gymnase ». Telles étaient les paroles auxquelles 
je me confrontais. Force est de constater que je n’ai jamais eu à faire à un public aussi réceptif. 
Mais quel est ce public dont je vous parle ? Peut être est-il nécessaire d’en fournir un 
descriptif. L’école comprend 660 élèves. L’ETML accueille un public d’apprenants varié dont 
des jeunes pour le préapprentissage, des filières CFC et des MATUPRO intégrées. S’il y a 
plus de postulants que de places disponibles, les conditions d’admission pour la MATUPRO 
se font sur concours et par entretiens d’admission. Ici, pas de problèmes de motivation, de 
manque de travail, de comportement, de discipline ou de respect.  
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 RAYMOND MARCEL, De Baudelaire au surréalisme, Editions R.-A. Corrêa, Paris, 1993.P 278 
9
 RAYMOND MARCEL, De Baudelaire au surréalisme, Editions R.-A. Corrêa, Paris, 1993. P 278 
 
Nous avons affaire à des d’apprenants divers parmi lesquels  nous trouvons des électronicien-
ne-s, automaticien-ne-s, polymécanicien-ne-s, informaticien-ne-s, mécatronicien-ne-s, 
menuisier-ère-s, ébénistes.  Ces savoirs nécessitent des compétences techniques et théoriques 
solides, les maturités professionnelles intégrées y associent une maîtrise des matières dites 
« non techniques ». La charge de travail de ces élèves est impressionnante. 
1.7  Origine des préjugés 
Pourtant, ces formations professionnelles sont connotées négativement et souvent 
dévalorisées. Dès lors, nous nous posons la question du pourquoi ? Nous percevons deux 
pistes de réflexion intéressantes. En premier lieu, les écoles professionnelles sont en lien 
direct avec le processus de production économique, ainsi la LFPR encourage et développe :  




Les écoles professionnelles sont donc directement inscrites dans une société capitaliste. Cet 
aspect peut contribuer à une vision négative de formations visant principalement à servir 
l’économie au détriment du développement de l’esprit critique. Ainsi, les visées de production 
de la formation pourraient être à l’origine de sa dévalorisation. En second lieu, les clichés 
perdurent dans l’inconscient collectif d’une population qui a toujours symboliquement 
favorisé les métiers « intellectuels » aux métiers « manuels ». La thématique est ici est 
clairement liée à la problématique des classes sociales. Or, ces préjugés sont niés par les 
classes dominantes, la thèse de l’ouvrage « Les représentations des groupes dominants et 
dominés, Collections et agrégat » de  Fabio Cioldi Lorenzi étaie le propos et met en évidence 
des enjeux centraux dans la problématique :  
«  L’idée centrale de cet ouvrage est que les représentations 
quotidiennes propagent deux conceptions distinctes du groupe. Le 
groupe homogène et indifférencié, l’agrégat, réunirait par –dessus 
tout des individus de faible statut social. Vers les sommets de la 
hiérarchie sociale, un autre type de groupe, la collection, 
associerait des individus qui soulignent leur unicité au point 
d’occulter parfois toute référence à une appartenance 
commune ». 
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 LFPR : http://www.admin.ch/ch/f/rs/412_10/index.html 
 
Cette négation d’appartenance à un groupe dominant perpétue l’établissement d’un pouvoir 
sournois et la prédominance d’un groupe sur l’autre. En effet, tant qu’il ne sera pas reconnu 
par les dominants qu’il existe un groupe dominant, jamais une équité ne pourra être rétablie 
avec les groupes dits « dominés ». Ici, dans l’inconscient collectif les groupes dominants des 
gymnases nient souvent leur prédominance sur les écoles professionnelles qui est pourtant très 
conscientisée dans ce contexte.  
1.8 Comment les combattre ? 
Nous n’avons pas la prétention de réussir à changer les mentalités, par contre,  nous pensons 
qu’il est du devoir de l’enseignant d’essayer de le faire. De quelle façon ? Dans un premier 
temps, c’est notre mode de penser que nous devons revoir. De quel milieu social sommes-
nous issus ? N’ai-je pas moi-même été déçue lorsque j’ai appris que l’ETML serait mon lieu 
de stage ? N’ai-je pas baigné dans une culture favorisant les études universitaires et le primat 
du gymnase ?  
Au travers de l’expérience de ce stage que me propose la HEP, j’ai appris et j’apprends encore 
à me laisser surprendre. Non, les élèves des écoles professionnelles ne sont pas plus bêtes que 
les autres, bien que le débat ne se situe pas là, les réalités du travail avec lesquelles ces élèves 
évoluent en permanence, impliquent un sens des responsabilités nettement plus aigu qu’au 
gymnase, au détriment parfois d’une certaine insouciance. Il est de notre devoir d’adopter une 
posture d’humilité et de faire ce pari :  
« L’on ne peut pas instruire sans supposer toute l’intelligence 
possible dans un marmot »
11
 
Comment espérer qu’un enseignement puisse être efficace et pertinent si derrière celui-ci il 
n’y a pas cette profonde conviction ? Nous pensons avoir la responsabilité de faire cet 
exercice constamment. Chaque élève est intelligent, chaque élève peut aussi nous apprendre 
quelque chose. Notre rôle est de faciliter l’accès à une ressource que tous possèdent. Certes, 
cette posture d’humilité contraste avec la vision de l’enseignant tout puissant, seul détenteur 
d’un savoir unique. Ce mythe ne peut plus durer, il faut absolument comprendre que de ne 
pas constituer un obstacle pour ses élèves est déjà une réussite en soi. Il serait nécessaire, 
pour casser les préjugés, de mettre de côté les visions périmées d’un savoir que seul le 
spécialiste universitaire détiendrait.  
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 Alain, Propos II, La Pléiade, Paris, 1970 
De nos jours, le savoir se construit en collaboration, avec d’autres enseignants, avec d’autres 
médias que le livre et surtout avec ses élèves. Combattre les préjugés reviendrait à briser la 
barrière du confort qu’implique l’idée que l’enseignant est supérieur. Dans cette même 
optique, nous croyons que le poème a un rôle à jouer dans la société et nous souhaitons ici 
mettre en avant cet aspect :  
 «  Assurément nous n’avons pas besoin pour faire des vers de 
savoir qu’ils sont sociaux, ni d’ailleurs qu’ils pourront avoir 
un effet sur le langage ; et si en les écrivant nous avions la 
préoccupation de leur donner cette portée, la poésie les fuirait 
aussitôt. Mais d’éprouver que cette nature qui est la nôtre et 
qui nous pousse à chercher le poème n’est pas contraire à la 




La poésie a bel et bien un impact sur le langage, nous remarquons en effet qu’elle a influencé 
la société et continue. Nous allons voir au travers du développement de ce travail de quelle 
façon le processus peut se  manifester.  
2. Développement 
2.1 Description de l’expérience menée en stage 
Un soir de l’année 2010, une amie me dit : « Viens voir ce spectacle, c’est Roberto qui joue, 
ça s’appelle Baudelaire in progress13. J’ai assisté au spectacle au théâtre du 2.21 à Lausanne. 
Je ne l’ai pas regretté. J’ai « vécu » un texte.  Je me suis promis de donner la chance de faire 
vivre ses textes à mes élèves le jour où j’en aurai l’occasion. Début du stage à l’ETML, 
octobre 2011, l’occasion était là. J’ai donc demandé à mon praticien formateur la permission 
d’inviter un intervenant extérieur pour venir leur parler de Baudelaire (que nous n’aurions 
malgré tout pas le temps d’étudier en profondeur). Inutile de dire que j’ai obtenu son aval.  
Roberto Garieri a accepté de venir parler de Baudelaire et de son spectacle en classe. Il était 
aussi d’accord pour lire « en rap » et « en son » certains textes des « Fleurs du mal ».14 Il est 
intervenu dans les trois classes où j’enseignais alors régulièrement. (Classes MATUPRO tous 
métiers confondus).  
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 Voir annexe 1  
L’artiste, en véritable pédagogue, était ouvert à des interventions adaptées en fonction des 
réactions et questions des élèves. Une intervention a débouché sur un débat généralisé alors 
que les deux autres se sont achevées par une activité d’atelier poétique. L’unique consigne de 
ce dernier : commencer le poème par « Ici et maintenant »
15
.  
2.2 Parcours de l’Artiste  
L’histoire de Roberto Garieri me paraissait particulièrement pertinente puisque celui-ci a 
débuté sa carrière par un apprentissage d’électricien16 . Son parcours à lui seul casse les 
préjugés mentionnés dans l’introduction.  Roberto Garieri, s’intéresse ensuite au théâtre. 
Diplômé du Conservatoire de Lausanne, il se tourne principalement vers des œuvres touchant 
à l’abstrait.  
À partir de 2000, et cela durant plus de quatre ans, il collabore à des créations en tant 
qu’interprète, tout en participant à la mise en scène. Depuis 2005, Roberto Garieri consacre la 
majeure partie de son temps à Robert Roccobelly : son personnage de rappeur.  
Nous insistons sur la notion de personnage, n’oublions pas que Monsieur Garieri est tout 
d’abord un acteur.  Il joue des préjugés pour mieux les démonter. Pour lui, le hip-hop a une 
histoire et une culture qui ne collent pas avec l’image « sex and dollars » qui sature MTV.  
C’est pour cela même qu’il reprend certains de ces clichés avec son personnage, non pour 
simplement choquer, mais pour susciter la réflexion.  
2.3 Baudelaire in progress : Historique & Enjeux  
C’est en 2010 que paraît le spectacle de Baudelaire in progress. La problématique du 
spectacle est la suivante : Si Charles Baudelaire (1811-1867) était encore vivant aujourd'hui, 
serait-il un rappeur psychédélique? Cette question vient redonner vie à la poésie et remettre 
en question l’usage des vieux profils d’une œuvre et autres analyses de textes poussiéreuses.  
Les acteurs du spectacle se donnent pour objectif  une ligne de réflexion ambitieuse :  
[…] d'utiliser le "rap" comme moyen de faire entendre la 
langue de Baudelaire d'une manière nouvelle.  Faire vivre la 
langue de C.B., oser associer un auteur respecté et référencé 
avec une forme d'art jeune et souvent en proie à des préjugés, 
est lʼaboutissement presque naturel de deux formes qui devait 
naturellement finir par se rencontrer.
17
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 Voir annexe 2 
16
 Voir annexe 3  
17
 http://www.theatre221.ch/images/stories/pourprogramme/BAUDELAIRE/dp%20baudelaire.pdf 
 Ici se joue la question du moyen proposé pour « faire vivre et entendre la langue de 
Baudelaire ». L’association du rap et du théâtre semble être une combinaison plus 
qu’intéressante. Celle-ci démontre l’importance et l’urgence qu’il y a à s’ouvrir à de nouvelles 
méthodes d’enseignement. Nous devons considérer tous les supports de mise en mots 
possibles. Le rap en est un et allié au théâtre, ils constituent l’union de deux entités culturelles 
différentes : 
Avec le rap, une nouvelle perspective sʼouvre au théâtre ; celle 
dʼincarner et de vivre une expérience collective habituellement 
réservée à une lecture solitaire. Le théâtre cʼest lʼexpérience 
collective dʼun ressenti, dʼune expérience, et le rap, cʼest la 
possibilité dʼouvrir cette expérience à la poésie […].Néanmoins, 




Cette union, tel un mariage mixte, est porteuse d’un message essentiellement démocratique. 
L’artiste Roberto Garieri dit : « J'espère surprendre les amateurs de rap et les 
académiciens. ». Souvent le fossé entre un public et l’autre n’est que beaucoup trop creusé. 
Pourquoi donc réserver la poésie aux « universitaires », aux « littéraires » ? Dans le même 
sens, pour quelles raisons ne pas étudier les textes de rap dans les universités ? Si les chaires 
de linguistique universitaires explorent déjà ces champs d’investigation, c’est peut être au tour 
des enseignants de littérature française de s’y intéresser. Nous allons sans doute vers une 
perméabilisation des frontières. Plutôt que d’en avoir peur, facilitons la désacralisation du 
« littéraire » pour rendre accessible à tous, dans le présent, les textes fondateurs du passé et 
laissons-les dialoguer.  
2.4 Réaction des élèves  
J’assume le choix méthodologique de ne pas avoir fait passé de questionnaires.  Je préfère 
vous rendre par écrit le fruit d’une discussion que j’ai eu avec mes élèves. De même, je trouve 
que la vidéo n’est pas représentative de ce qu’il s’est passé en classe.  Néanmoins, elle reste le 
témoignage d’un instant. Certains n’ont pas aimé le côté « rappeur » de Roberto Garieri, 
d’autres ont justement apprécié cet aspect. Cependant, chacun se souviendra de l’expérience 
et tous ont débattu sur des questions de culture ou écrit sur  « Ici & Maintenant ».  
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À nos yeux, ce type d’expérience ne peut qu’être un succès dans le sens où les élèves 
s’approprient le langage pour devenir poètes. Ils comprennent ainsi que derrière les rimes se 
cache une problématique culturelle qui reste toujours d’actualité. Qu’ils le fassent avec 
humour ou romantisme, peu importe, ils écrivent, ils font de la poésie au sens propre de sa 
définition.  
2.5 Les élèves des écoles professionnelles & la poésie 
Triste est de constater que les élèves des écoles professionnelles assimilent  les clichés qu’on 
veut bien leur attribuer. Ils les intériorisent. N’est-ce pas là la fameuse violence symbolique 
de Bourdieu ? Lorsque j’ai préparé l’introduction sur Baudelaire, je leur ai demandé s’ils 
avaient déjà entendu parler de l’auteur et de son ouvrage Les Fleurs du mal. La réponse la 
plus répandue était la suivante : « Oui, mais c’est pas pour nous, ça ils font au gymnase ». 
« C’est pas pour nous ». Nous trouvons les résonances de cette phrase révoltantes. « Oui, c’est 
pour vous !». C’est ce que je me donne comme but en tant qu’enseignante, où que je sois 
placée.  
2.6 Les élèves créent la poésie  
Nous l’avons posé dès le début de ce travail, nous pensons que l’essentiel réside dans 
l’origine du mot poésie « créer ». Nous l’avons également évoqué précédemment, la poésie 
est profondément sociale. Il est donc de notre point de vue absolument nécessaire de 
désacraliser ce qui touche à la littérature, à l’écriture, aux genres littéraires « élevés » etc. 
Tous ces termes qui laissent entendre que ces pans de culture se destinent à une certaine 
couche de la société uniquement. Lorsque nous avons mis en place l’atelier d’écriture avec M. 
Garieri, nous avons constaté qu’alors que lui et moi nous soumettions à l’exercice (celui 
d’écrire un poème sur le thème « Ici et maintenant »), les autres enseignants présents n’ont 
pas souhaité jouer le jeu. Nous croyons que ce blocage est le symbole d’une vision de la 
poésie qui est en train de bouger. En habituant les élèves à écrire, à se lire, et en acceptant de 
se soumettre nous-même en tant qu’enseignants aux mêmes consignes, nous contribuons à 
décomplexer l’expression écrite. L’avantage en poésie est qu’il n’y a ni juste ni faux, fautes de 
syntaxe ou mêmes d’orthographe peuvent être traitées ou considérées comme effets de style. 
Notons cependant que les élèves de l’école technique ont plaisir à respecter les normes de 
l’alexandrin, comme si la structure constituait pour eux un facteur rassurant.  
2.7 Le jeu  
La langue aujourd’hui peut être explorée au travers du jeu. En plus d’apporter une touche 
ludique à l’apprentissage de la poésie, le jeu permet de développer une créativité utile :   
 
 «  Je crois qu’au fond, tout se retrouve dans le problème de la 
langue, dans la façon dont on la manipule, dans les jeux que 
l’on peut faire avec elle. »19 
 
Apprendre à manipuler la langue, apprendre à la maîtriser c’est aussi savoir jouer avec elle. 
Mais comment élaborer un apprentissage de la langue sous forme de jeu ? Nous devons être 
attentifs et prendre soin d’éviter un écueil majeur : celui d’utiliser la forme ludique et pratique 
du jeu pour éviter la problématique du contenu.  
 
Lors d’un remplacement que j’effectuais en VSO, un enseignant m’a expliqué très 
sérieusement que « ce type de public apprécie plus les jeux et l’aspect manuel » que les VSB, 
que je peux très bien leur faire faire du bricolage en classe, que cela suscitera plus volontiers 
leur intérêt que le vocabulaire anglais. 
 
Soulignons que telle n’est pas notre démarche, nous sommes convaincue que le jeu avec la 
langue peut tout aussi bien convenir à un public d’école professionnelle qu’à celui du 
gymnase. Nous pensons également que celui-ci doit s’articuler principalement autour 
d’ateliers d’écriture mettant au centre l’aspect créatif du travail.  
2.8 Le rythme 
Pour enseigner la poésie aujourd’hui, nous croyons qu’il est intéressant de se concentrer sur 
l’oralité et le rythme. Ces deux axes permettent de faire des liens avec la culture orale que 
chaque élève possède pour ainsi dire « par défaut ». En effet, le monde publicitaire est rempli 
de slogans, l’univers de la chanson, plus particulièrement celui du slam et du rap peuvent 
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 ZURBRUGG NICHOLAS, BARRAS, VINCENT, « Entretien avec Michèle Métail » in Poésie Sonores, 
Editions Contrechamps, Genève, 1992. P145 
 
Dans son ouvrage « Ecouter lire », Alberto Manguel met en évidence les bienfaits conférés au 
texte lu ou récité :  
 
 « […] Dans les monastères bénédictins, dans les auberges ou 
les cuisines de la Renaissance comme dans les salons et les 
manufactures de cigares du XIXème siècle aujourd’hui encore, 
lorsqu’en parcourant les autoroutes on écoute sur cassette un 
acteur lire un livre – la cérémonie de la lecture à haute voix 
prive assurément l’auditeur d’une partie de la liberté inhérente 
à la lecture […]mais elle confère également au texte versatile 
une identité respectable, un caractère d’unité dans le temps et 
d’existence dans l’espace qu’il possède rarement entre les 
mains capricieuses d’un lecteur solitaire. »20. 
 
En ce sens, nous pouvons établir qu’écouter les vers de Baudelaire est une autre chose que de 
les lire. Sans prôner le primat de l’un sur l’autre, dans un monde où l’on zappe, où l’on surfe 
de plus en plus facilement, « le caractère d’unité et de temps » d’un texte lu n’est pas 
négligeable et nous croyons qu’il est éminemment pédagogique.  
 
3. Bilan de l’expérience 
 
Nous avons vécu l’expérience comme une chance et une véritable expérimentation. Cela nous 
a surtout permis de réaliser qu’elle n’était de loin pas l’aboutissement d’un processus mais 
plutôt le commencement d’un champ d’exploration infini. Les outils donnés lors des cours de 
la didactique autour de l’écriture de création ne font que confirmer ce constat. Nous pensons 
qu’il y a également énormément de travail de collaboration, des liens à établir entre les 
enseignants et les artistes locaux de la chanson et du théâtre.  
3.1 Points forts  
De cette expérience, nous pouvons relever divers points forts. Dans un premier temps, au 
niveau des élèves. Même si l’expérience n’a pas plu à tout le monde, elle a marqué tous les 
élèves et chacun a participé ; soit à un débat animé, soit à un atelier d’écriture.  
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 MANGUEL ALBERTO, « Ecouter lire » in Une histoire de la lecture,  ACTES SUD, Canada, 1998. 
P153 
 
Ces étudiants dits « peu littéraires » ont été initiés à la poésie par un artiste qui fut dans sa 




À un autre niveau, il m’a permis de développer une réflexion autour de mon enseignement de 
la littérature et plus particulièrement ; l’enseignement de la poésie. Je crois que nous devons 
favoriser les formes variées d’enseignement et pour cela ne pas hésiter à faire intervenir des 
artistes, garants modernes d’une culture actuelle. De plus, j’ai réalisé que je souhaitais 
développer mes stratégies d’enseignement autour de l’oralité et du rythme qui permet 
d’utiliser des supports proches des élèves (chansons, publicités etc.). Cela demande un effort 
constant pour se maintenir à jour quant à l’actualité culturelle, si l’on souhaite exercer ce 
métier, cela est un point essentiel.   
3.2 Limites 
Il aurait très certainement fallu que je prenne plus de temps pour introduire Baudelaire aux 
élèves avant l’intervention de Roberto Garieri. Je n’ai eu que deux périodes à disposition. J’ai 
simplement sélectionné quelques poèmes représentatifs de l’ouvrage central  Les Fleurs du 
mal. Avec le recul, j’aurais pu choisir d’autres poèmes, d’autres ouvrages de Baudelaire, 
insister sur son rôle de critique et parler plus de ses contemporains. Ce choix quelque peu 
classique m’est apparu comme le plus simple à concevoir dans l’urgence. Je me suis 
également confrontée à un problème plus concret. Le personnage sulfureux de Roccobelly a 
fasciné le dernier groupe plus que le spectacle dont l’artiste est venu parler.  
Cependant, cela a tout de même permis de susciter un débat plus qu’intéressant. Enfin, il a été 
difficile de récolter des fonds pour dédommager l’artiste (qui était d’accord d’intervenir 
gratuitement). À l’avenir, il serait agréable qu’un budget soit à disposition relativement 
facilement dès lors que nous proposons un projet, de manière à établir une collaboration 
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4. Conclusion  
 
4.1 Pour une poésie vivante 
Nous pensons avoir démontré dans ce travail que la poésie ne se contient pas dans un genre 
littéraire réservé aux élites. Ses frontières ne sont plus aussi imperméables qu’il y a quelques 
années. Ecrire sur « Ici & maintenant » n’est pas tout à fait innocent. En ce sens, la poésie 
s’inscrit dans le réel. Lorsque des textes écrits il y a plus d’un siècle sont lus à haute voix, 
dans une classe ou lors d’un spectacle, ils ressuscitent et provoquent des questionnements 
nouveaux, car ils reprennent vie dans un contexte actuel. Ce pouvoir de réveiller les textes 
d’un sommeil trop profond n’appartient pas à une entité précise. Chaque élève, chaque lecteur, 
en lisant, en écrivant, devient ce magicien. Il est notre rôle d’enseignant de désacraliser 
l’histoire littéraire, ses genres, « La Poésie » etc. pour faire réaliser aux élèves qu’ils peuvent 
s’approprier le monde avec les mots.  
4.2 Pour une poésie qui parle 
La poésie sert la société comme nous l’avons décrit en début de travail. Elle influence le 
langage. Nous pensons que le raisonnement fonctionne également à rebours. La société sert la 
poésie et le langage sociétal l’influence grandement. Dès lors, il est essentiel d’utiliser tous les 
« textes » de cette société. En prendre conscience pour les critiquer, les imiter, les remettre en 
question, les comparer. Il est également capital de ne pas nier et de prendre en compte les 
supports multiples de ces messages tels que la radio, la télévision mais surtout Internet qui les 
comprend tous (on peut regarder la télévision sur Internet, écouter la radio etc.). De même, au 
lieu de lutter contre une évolution technologique qui risque de périmer le livre, utilisons à bon 
escient les outils actuels : Youtube, les blogs, les séries, en bref tout ce qui constitue la culture 
actuelle. Cela, non pour s’ancrer dans une perspective démagogique mais pour la mettre en 
dialogue avec les œuvres que nous avons choisi d’étudier avec nos élèves. 
 
4.3 Pour une poésie que l’on crée 
Enfin, à partir de cette matière infinie que nous propose la littérature, n’ayons pas peur de 
passer le témoin, de laisser nos élèves faire d’un texte quelque chose que nous n’aurions pas 
imaginé en laissant les questions germer, en étant ouvert au dialogue. Au jour d’aujourd’hui, 
je n’imagine plus enseigner la poésie à mes élèves sans leur en faire écrire.  
 Dès lors, pour conclure mon stage, j’ai choisi l’œuvre «  A la lumière d’hivers » de Jaccottet. 
L’auteur ayant été influencé par le Haïku, petit poème extrêmement bref visant à dire 
l'évanescence des choses
22
, je leur ai demandé de « traduire un long poème de Jaccottet en 
Haïku »
23. C’est le genre d’exercice que j’ai désormais envie de proposer à mes élèves. Parce 
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 Nous spécifions que les élèves étaient tous majeurs et (ou) d’accord d’être filmés, le seul élève mineur 
n’est pas visible dans le champ de la caméra. Il est évident que cette vidéo ne sort pas du contexte 
pédagogique de la HEP.  
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Terme créé par le poète Masaoka Shiki (1867-1902), est une forme poétique très codifiée 





 :  
Productions des élèves, créations poétiques produites dans l’atelier d’écriture mis en place 
par l’artiste M. Garieri. Consigne : écrire un court poème commençant par « Ici et 
maintenant ». 
Poème 1 : 
Ici et maintenant, dans la quiétude 
L’inspiration féconde d’élèves en tumulte 
Emplit quelque papier à l’unique dessein 
Que répéter ses mots, humbles alexandrins 
 
Poème 2 : 
Ici et maintenant me vient un frisson, 
Me questionnant sur notre situation. 
J’essaie pourtant de trouver un chemin 
Dans un monde essoufflé par tous ces crétins. 
 
Poème 3 : 
Ici et maintenant, nous n’avons plus d’argent 
Wallstreet a conté et nous allons tous sombrer 
Pour pouvoir survivre il faudra serrer les dents 





Ici de là là bas tout cela rime en a 
Akim arrivait là il sortait du tabac 
Lorsqu’il vit son papa porter une djellaba 
Sa babouche pointa l’ombre de celui-là 
 
Moma se précipita et son gun péta 
Akim trépassa, sa vie le rattrapa 
Lorsque tout à coup arriva Abdoul la Moule 
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 Les textes ont été rédigés en classe uniquement seul ou par groupe 
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 Le groupe a choisi de réciter ce poème en version rap.  







Des valeurs, des humeurs, un ensemble de saveurs 
influant de mon cœur, contrôleur de mon âme 
Des sentiments spéciaux, remontés à chaque heure 
La pendule de mon cœur, contrôleuse de mon âme 
 
Un ensemble de saveurs, source certaine de souffrance 
Confusion rédition, maladie de mon âme 
et quand je ne sais plus, je retrouve l’enfance 




ici et maintenant, sur cette herbe posé 
un cigare allumé traversant ma bouche 
et s’illuminant au rythme de cette haie 
cassant l’horizon bleu et blanc comme une mouche 
allant de là vers le haut sans suite logique 
tel mon esprit bloqué par un mur de brique  
 
Poème 7 : 
Ici et maintenant, rédigeant un poème 
le manque d’inspiration est présent sur le thème. 
L’ambiguïté à propos de la rédaction 
Me retient d’exprimer en ces vers cette passion. 
Construire des rimes insensées n’est pas compliqué 




                                                 
28
 L’élève n’a pas suivi la consigne  
 Poème 8  
Ici et maintenant, Philippe vient tout casser 
Cet énergumène au crâne un peu dégarni 
Est en ce moment sur le point de critiquer 
Le poème écrit par monsieur Savoretti 
 
Poème 9 
Ici et maintenant, je ne pense qu’à toi 
À mes deux souvenirs, de cette longue nuit. 
Quand je t’ai retrouvée, sur cette troisième voie. 
Et tu m’as engueulé, tel un grand ennemi. 
 
Poème 10 
Ici et maintenant, dans l’école du présent, 
Dix neuf personnes ivrement font un texte vivant. 
Des doigts rapides se lèvent et comptent les pieds des vers 
Chaque être […] 
 
Poème 11 
Ici et maintenant, au cœur de la tourmente 
Avec peine et terreur et sans compassion 
Par peur de notre échec, avons perdu l’action 










 Annexe numéro 3  
Interview de Roberto Garieri parlant de l’expérience vécue en classe 
Interview avec Roberto Garieri :  
1. Etes-vous déjà intervenu dans une école professionnelle ? 
Non c'était la première fois, lors de l'intervention à l'ETML que je m'adressais a des élèves 
suivant une filiale professionnelle.  
2. Avez-vous remarqué une différence de niveau avec d'autres types de classes ? 
J'avais eu l'occasion de rencontrer des écoliers de la 7ème à la 9ème dans différents cantons 
(Genève, Vaud et Valais) en marge du spectacle RAP TITAN qui racontait la naissance du 
mouvement hip-hop dans le Bronx à la fin des années 70.  J'ai trouvé les étudiants de l'ETML 
particulièrement intéressés, très attentifs et respectueux. Ils ont posé beaucoup de questions, 
ils me semblaient bien préparés. 
3. Comment avez-vous vécu l'expérience ? 
C'était une très belle rencontre, cela ma rappelé des souvenirs. Avant d'entrer au conservatoire, 
J'ai eu un CFC d'électricien, c'est durant ma maturité technique que je me suis pris de passion 
pour la littérature. C'est en venant raconter mon travail  autour de Baudelaire que je me suis 
souvenu de ça, et du coup cela donne une valeur très particulière à cette expérience comme 
étant le lieu d'une rencontre possible entre deux univers, à priori séparés, celui des Lettres et 
celui de la Technique. 
 
4. De quelle façon les textes de Baudelaire sont entrés dans votre vie ? 
 
C'est précisément durant ma maturité professionnelle technique, durant le cours de français, 
que M. Jaton qui m'a fait découvrir Baudelaire, mais aussi d'autres auteurs tels que 
Lautréamont ou Racine. Mais je me suis réellement plongé dans les "Fleurs du Mal" en 
préparant le spectacle. 
 
  
5. Avez-vous eu l'impression d'enseigner ? 
Non, pas vraiment. J’avais plutôt l'impression de partager quelques anecdotes recueillies sur 
Baudelaire, dans l'idée de rendre humain le personnage qui me semble statufié par 
l'enseignement.   
6. Auriez-vous aimé ce métier ? 
J'aime beaucoup trop le métier de comédien pour pouvoir répondre à cette question. 
 
7. Quelles comparaisons pouvez-vous faire avec votre profession d'artiste ? 
J’imagine que le métier d’enseignant et celui de comédien ont en commun quelques point: le 
fait de s'adresser à un public, de rendre tangible un savoir, peut-être même d'interroger 
certains principes qui régissent le monde.  
8. Pensez-vous que l'écriture soit accessible à tous ? 
Je pense sincèrement qu'elle est accessible à qui sait lire et trouve le temps de le faire. 
9. Qu'y a-t-il d'essentiel dans les textes de Baudelaire qui vous as donné envie de l'interpréter ? 
Sa précision, son humour, sa révolte et sa sa vie de syphilitique. 
 











Exemple de production poétique autour de l’enseignement de la poésie de Jaccottet. 
Consigne : À partir d’un extrait d’un long poème de l’auteur, traduire en mode « Haïku »30.  
 
Extrait du poème de Jaccottet :  
 
Oh mes amis d’un temps, que devenons-nous,  
notre sang pâlit, notre espérance est abrégée,  
nous nous faisons prudents et avares,  
vite essoufflés – vieux chiens de garde sans grand-chose à garder ni à mordre –,  
nous commençons à ressembler à nos pères…  
 
N’y a-t-il donc aucun moyen de vaincre  
ou du moins de ne pas être vaincu avant le temps ?  
Nous avons entendu grincer les gonds sombres de l’âge  
le jour où pour la première fois  
nous nous sommes surpris marchant la tête retournée  
vers le passé, prêts à nous couronner de souvenirs…  
 
N’y a-t-il pas d’autre chemin  
que dépérir dans la sagesse radoteuse,  
le labyrinthe des mensonges ou la peur vaine ?  
Un chemin qui ne soit ni imposture  
comme les fards et les parfums du vieux beau  
(…)  
 
Philippe Jaccottet – « A la lumière de l’hiver » 1994 
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 « Haïku »
31
 1 : 
Chemin invisible 
-pour vaincre le temps- 
j’essaie 
d’illuminer par mes souvenirs. 
 
« Haïku » 2 : 
le vent a soufflé 
des feuilles sont tombées 
le ciel est sombre 
 
« Haïku » 3 : 
Le chemin fut long 
au passage est  le doute 
invisible poursuite  
 
« Haïku » 4 : 
Le temps qui passe, 
La beauté qui s’efface, 
Pas de parade. 
 
Le vieux se souvient 
Le vieux interroge 
ses amis d’un temps. 
Jeunesse passée, 
Jeunesse d’un autre temps. 
 
Le vieux renonce 
Les pleurs l’envahissent, 
Le vieux oublie. 
 
                                                 
31
 Mis entre guillemets car je ne leur ai pas donner de forme versifiée à respecter or le Haïku en possède une.  
  
 
« Haïku » 5 : 
Le temps s’allonge, 
Et devient gris, comme un élastique. 
Notre expérience venant de l’existence 
Prend conscience de notre connaissance 
La vie, rire, à l’invisible, 
C’est la chute de l’espérance. 
 
« Haïku » 6 
La contracter est une fatalité, 
La blâmer et s’en soucier ne fait que la ruiner, 
s’en soigner est une impossibilité 
en mourir, une fatalité 
mais une renaissance nous laisse une certaine espérance. 
La vie, cette maladie parfois si injuste, parfois si juste  
qui nous détériore et nous consume jusqu’à la mort cette 
infâme qui en résulte 
 
« Haïku » 7  
Les fleurs du temps 
Au fil des quatre saisons 
Se fanent inexorablement  
 
« Haïku » 8 
Le chêne centenaire 
Qui a vu passer les âges 
Peut-il échapper au bûcheron, en sortant de terre ? 
 
« Haïku » 9  
Quand l’inébranlable posture s’est mue  
en mensonges poussiéreux 
On parvient dégarni à ce combat 
L’orée de la vie rampe inexorablement  
 
« Haïku » 10 
Une éponge  
sous la pluie 
s’assombrit 
 
« Haïku » 11 
L’étreinte commune 
A notre grande fratrie 
Le vent mortel du changement 
 
« Haïku » 12
32
 
Du temps des vieux beaux 
Garde à tête retournée 
L’âge et le lointain  
 
« Haïku » 13 
Amis, 
la hâche du temps implacable 
Aura raison de nous. 
 
L’on devient vieux lorsque notre vision 
Intérieure se tourne un peu trop vers le passé. 
 
Ah ! si l’on pouvait marcher sur un autre 
chemin que celui du temps, la voie de la 
vieillesse serait-elle encore celle de la 
mélancolie heureuse ? 
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 Élève dysorthographique et dyslexique  




Ce travail souhaite démontrer la pertinence qu’il y a à enseigner la poésie en école 
professionnelle aujourd’hui. L’enseignement du français dans le milieu professionnel étant 
souvent réduit à son aspect pratique, nous nous sommes demandé de quelle façon nous 
pouvions aborder la poésie dans un tel contexte. C’est au travers d’une expérience vécue en 
stage que nous nous proposons d’explorer des pistes de réflexions. Un artiste est ainsi venu en 
classe d’école professionnelle  rapper  les poèmes de Baudelaire et animer des ateliers 
d’écriture. Il est le co-auteur d’un spectacle qu’il a joué en 2008 « Baudelaire in progress » où 
il interprète certains poèmes de l’auteur. Le succès de cette expérience nous a donné envie 
d’en parler et d’en explorer les enjeux. Nous avons souhaité questionner l’aspect sacré de la 
littérature et le mettre en dialogue avec une culture actuelle de l’oral et du rythme. Nous avons 
également évoqué les archétypes ancrés dans l’inconscient collectif qui prônent le primat des 
métiers « cérébraux » sur les professions dites plus « manuelles ». Cela nous mène 
indirectement à la problématique néanmoins centrale de la valorisation du gymnase au 
détriment des écoles professionnelles. Sans prétendre changer les mentalités, nous avons jugé 
important de prendre en compte ce paramètre capital pour traiter le sujet.  Enfin, nous 
proposons une façon d’aborder la poésie centrée autour de la création visant à décomplexer 
l’acte d’écrire. Pour conclure, nous insistons sur l’idée d’une collaboration des enseignants 
avec les entités artistiques actuelles et tous types de supports modernes de communication de 
la langue française.  
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